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      J'avais encore dérivé dans un fantasme. Ça n'avait duré qu'un instant, mais cela m'arrivait avec une fréquence alarmante ces derniers temps. Je blâmais ma collègue, Erin. C'est elle qui avait surnommé notre nouveau patron « Monsieur Vilain ». Elle l'avait fait de manière inappropriée, après avoir vu les nombreuses photos en ligne de lui au bras de diverses belles femmes lors d'événements huppés auxquels il assistait. Ce n'était pas surprenant, étant donné son statut d'un des célibataires les plus convoités de la ville. Pourtant, son comportement sur ces photos était aussi froid et distant qu'il l'était au bureau.

      Si je l'inscrivais sur la liste des vilains, ce serait à cause de son attitude glaciale envers ses employés. Il ne montrait aucune reconnaissance pour un travail bien fait et n'avait jamais un sourire pour aucun d'entre nous. Pire encore, son comportement envers moi semblait particulièrement glacial. Alors qu'il affichait de l'agacement et des regards glaciaux intimidants envers mes collègues lorsqu'ils ne répondaient pas à ses standards exigeants, je n'avais droit qu'à une froide indifférence — même quand je faisais délibérément de petites erreurs.

      — Mademoiselle Taylor, disait-il sans la moindre émotion sur son visage. Vous avez mal orthographié « responsabilités ». Veuillez corriger cela.

      Je me surprenais à vouloir faire des erreurs plus importantes juste pour obtenir une réaction de sa part, mais je ne pouvais pas me résoudre à faire quoi que ce soit qui compromettrait véritablement l'entreprise. Par conséquent, je ne planifiais pas de rendez-vous à la mauvaise heure avec un client ou n'égarais aucun des documents dont il avait besoin. L'entreprise n'allait pas perdre de clients à cause de moi. Elle n'en perdait certainement pas à cause de lui. En fait, il avait décroché un client prestigieux au cours de ses six premiers mois en tant que nouveau PDG. Il aurait dû sourire et célébrer, surtout à quelques semaines des fêtes.

      Au lieu de cela, il a licencié un employé de longue date qui avait consacré quinze ans de sa vie à cette entreprise. C'est à ce moment-là que Zachary Becker a vraiment gagné sa place sur la liste des vilains. Il est devenu un véritable Scrooge sans cœur lorsqu'il est resté là à regarder la sécurité escorter ce pauvre homme en état de choc hors de son bureau après lui avoir soudainement annoncé qu'il était viré. En tant qu'assistante personnelle de Zachary, je me tenais impuissante à ses côtés pendant qu'il ruinait brusquement la vie d'un homme — juste avant les fêtes. C'était deux semaines avant Thanksgiving, et il mettait un employé loyal à la porte sans préavis.

      Cela a renforcé ma résolution de démissionner. J'étais déchirée, car j'avais été l'assistante personnelle de son père pendant cinq ans, et j'avais adoré mon travail. Mais Zachary n'était en rien comme son père. Il n'était ni chaleureux, ni reconnaissant, ni un patron avec qui il était absolument agréable de travailler. Il était froid et indifférent.

      Si seulement il n'avait pas l'air si sexy. Avec son corps de mannequin GQ, son beau visage et ses yeux bleu glacier, il incarnait le fantasme du patron sexy que je ne savais même pas avoir. Et il y avait tant de fantasmes — lui me penchant sur son bureau et me murmurant des choses érotiques tandis que ses mains se glissaient sous ma jupe, lui me plaquant contre la porte de son bureau pour m'embrasser, lui me prenant contre cette même porte avec mes jambes enroulées autour de lui pendant qu'il me pénétrait vigoureusement. L'idée de voir son contrôle glacial se briser alors qu'il devenait fou de désir m'excitait.

      Mais son comportement répréhensible gâchait sa perfection physique. Il était comme un joli paquet avec un morceau de charbon à l'intérieur. Une fois déballé, on ne trouvait que déception froide et dure.

      Eh bien, j'allais rendre ce cadeau non désiré. Monsieur Vilain pouvait se trouver une nouvelle assistante, et j'allais le lui dire aujourd'hui. Dès que j'aurais trouvé le courage. J'avais prévu de le faire à la première heure ce matin, et j'étais même entrée dans son bureau — avec son café exactement comme il l'aimait. Bon, je devais apprivoiser la bête avant d'aller pour le coup de grâce, non ?

      Mais alors il avait levé ses yeux bleu glacé vers les miens et avait dit : « Avez-vous les rapports prêts pour ma réunion, Mademoiselle Taylor ? »

      C'était une autre manifestation de ses manières distantes et froides. Après six mois de travail ensemble, il n'avait toujours pas daigné m'appeler par mon prénom.

      — Oui, Monsieur Becker, ai-je répondu. Je vous les apporte tout de suite.

      J'ai pivoté rapidement et me suis précipitée pour les récupérer à mon bureau, m'accordant plus de temps avant de lui annoncer que je démissionnais.

      Non, ce n'était pas une confrontation. J'évitais celles-ci à tout prix, ce qui expliquait pourquoi j'avais été horrifiée de me tenir juste à côté de Monsieur Vilain quand il avait licencié le pauvre Ryan. Nous étions en route pour une réunion avec les chefs de département quand il m'avait prise au dépourvu en s'arrêtant pour renvoyer impitoyablement cet homme avant de continuer son chemin comme si rien ne s'était passé, tandis que je le suivais, le cœur brisé pour Ryan en pensant à lui rentrant chez lui pour annoncer la mauvaise nouvelle à sa famille juste avant les fêtes. Cela allait ruiner Thanksgiving, et pourrait-il même se permettre d'acheter des cadeaux de Noël ? Combien de temps lui faudrait-il pour trouver un autre emploi ? Comment Zachary Becker pouvait-il être si cruel ?

      Je l'avais regardé diriger froidement la réunion comme s'il n'avait pas juste détruit la carrière d'un homme, et je n'avais eu aucune des pensées sexy que j'avais habituellement quand je le voyais prendre les choses en main. La colère avait commencé à monter en moi, et elle avait atteint son point d'ébullition à la fin de la journée de travail. Pour une fois, mon patron ne m'avait pas retenue une minute après dix-sept heures. J'aurais peut-être démissionné sur-le-champ s'il l'avait fait. Au lieu de cela, j'étais rentrée chez moi et j'avais immédiatement mis à jour mon CV avant de postuler à plusieurs emplois qui semblaient prometteurs.

      J'avais ensuite appelé Erin et déversé ma frustration sur la personne horrible qu'était mon patron. « Monsieur Vilain ? Ha ! C'est l'euphémisme du siècle. C'est le Scrooge le plus méchant qui ait jamais existé. Je n'arrive pas à croire qu'il ait fait ça au pauvre Ryan ! »

      — A-t-il dit pourquoi il l'avait licencié ? a-t-elle demandé.

       — Parce que c'est un salaud sans cœur, me suis-je emportée. Et juste avant les fêtes ! J'espère qu'il va recevoir la visite de tous les fantômes flippants qui existent. Quelqu'un doit lui faire assez peur pour qu'il arrête d'être aussi méchant et horrible.

       — Et quel joli derrière il a, soupira Erin.

       — Je me fiche de son apparence, il est horrible !

       — Il est très vilain, acquiesça-t-elle. Tu devrais peut-être lui donner une fessée.

       — Erin ! l'ai-je réprimandée. Arrête de penser à son derrière. C'est sérieux. Je démissionne. Je ne peux plus travailler pour lui.

      Ça a capté son attention. —Ne sois pas folle, Madison. Tu as un job de rêve. Tu ne peux pas démissionner parce qu'il a viré quelqu'un d'autre. Tu es parfois trop gentille pour ton propre bien, et c'est l'un de ces moments-là.

       — C'était un job de rêve, l'ai-je corrigée, jusqu'à ce qu'il prenne le contrôle et le ruine.

       — Ou qu'il améliore la vue, a-t-elle rétorqué. Ce n'est pas que M. Becker ne soit pas bien pour son âge, mais M. Vilain est d'un tout autre niveau.

       — Super, eh bien maintenant tu peux postuler toi-même et le voir de près tous les jours.

       — Tu ne vas pas vraiment démissionner, n'est-ce pas ? a-t-elle demandé.

       — Si, vraiment, ai-je répondu.

       — Mais il ne t'a même pas encore séduite, s'est-elle plainte. Tu ne peux pas partir avant d'avoir conquis ton homme.

       — Ce n'est pas mon homme, lui ai-je dit pour la millième fois. Mets-toi ça dans la tête. Oh, mais maintenant tu pourras le poursuivre quand tu auras mon poste.

      Elle a soupiré. —Je devrai prendre ton poste si tu es vraiment assez folle pour démissionner. Je ne peux pas laisser une autre femme l'obtenir et te voler ton homme.

       — Pfff, peu importe, ai-je dit, exaspérée. Je te recommanderai quand je lui remettrai ma démission.

      Sauf que je ne l'avais toujours pas fait, n'ayant pas réussi à m'exprimer de toute la journée. Et maintenant, j'étais retombée dans mes mauvaises habitudes et j'avais eu un fantasme sexuel à son sujet pour éviter encore un peu cette redoutée confrontation. Peut-être que je méritais aussi d'être sur la liste des vilains.

       — Mademoiselle Taylor, dit-il, me tirant de mes pensées coupables. Nous avons terminé.

      C'est son ton dédaigneux qui a ravivé ma colère de la veille. Pas un mot de remerciement ni même de reconnaissance pour être encore restée travailler tard. Juste, nous avons terminé, comme il en avait terminé avec Ryan.

      Je me suis levée brusquement et j'ai laissé les mots sortir. —Oui, Monsieur Vilain, nous avons terminé. Je démissionne. Ne vous inquiétez pas, cependant, car je ne vous laisserai pas en plan comme vous l'avez fait avec Ryan. J'ai déjà ma remplaçante prête à prendre mon poste, et je la formerai moi-même pour assurer une transition en douceur. Vous n'aurez pas besoin de faire venir la sécurité pour me raccompagner, car je partirai avec plaisir et le sourire aux lèvres.

      Quelque chose s'est allumé dans ses yeux glacials, mais je me suis détournée avant qu'il ne puisse m'intimider et me suis précipitée pour sortir de son bureau.

      Sa voix m'a arrêtée au seuil. —Fermez la porte, Mademoiselle Taylor.

      D'une certaine manière, j'ai compris qu'il voulait que je reste à l'intérieur, et j'ai obéi, me retournant lentement, le dos contre la porte maintenant fermée. Mon cœur battait à tout rompre après lui avoir parlé de cette façon. Je n'avais jamais parlé à quiconque comme ça, surtout pas à mon patron, et toute ma bravoure avait maintenant disparu. Trop tard, j'ai réalisé que j'aurais besoin d'une recommandation de cet homme pour de potentiels employeurs. Je pourrais en obtenir une de son père, me suis-je rappelée. J'avais travaillé pour lui plus longtemps de toute façon, et il serait beaucoup plus susceptible de m'en donner une que son fils au cœur de pierre.

      Sauf qu'il n'avait pas l'air si froid maintenant. Ses yeux habituellement glacés étaient intenses, animés d'une sorte de chaleur prédatrice, bien qu'il parlât toujours de son ton froid habituel. —Monsieur Vilain ?

      J'ai cessé de respirer. Est-ce que je l'avais appelé comme ça à voix haute ? La mortification m'a submergée comme une vague de chaleur qui a laissé mon visage brûlant. —C'est une blague à propos de la liste du Père Noël, ai-je expliqué, paraissant aussi déstabilisée que je l'étais.

      Il a contourné son bureau et s'est avancé vers moi, me coupant à nouveau le souffle alors qu'il s'approchait. —Donc, vous devez être sur la liste des très sages, alors.

      Pourquoi cela sonnait-il sexuel ? C'était peut-être la façon dont il me regardait, d'une manière qu'il n'avait jamais eue auparavant. J'ai bougé nerveusement, ne sachant que dire, et me sentant plus qu'un peu troublée. Quelle était cette conversation, et comment en étions-nous arrivés là ? Cet homme ne faisait pas dans le badinage. Il était toujours tout business.

      À mon soulagement et à ma déception, il est revenu à cet état familier. —J'ai besoin que vous m'aidiez à conclure une affaire. Si vous faites cela, je vous écrirai une recommandation élogieuse.

      Ça piquait. Même pas une tentative symbolique pour me faire rester. On aurait presque dit que c'était son idée que je démissionne, comme si cela s'intégrait parfaitement dans ses plans. —Bien sûr, ai-je dit, en ajoutant : Je fais toujours ce qui est le mieux pour l'entreprise.

      Tout ce que j'ai obtenu en réponse, c'est un hochement de tête. —Nous irons dans le Connecticut le vingt-trois. Apportez une robe pour une soirée de gala ainsi que des vêtements décontractés.

       — Le vingt-trois ! ai-je protesté. C'est trop près de Thanksgiving. J'ai trop de choses à-

       — Le vingt-trois décembre, coupa-t-il, m'arrêtant net. Ils passent Thanksgiving avec nous, et nous allons chez eux pour Noël.

      Je l'ai dévisagé. —Nous ?

       — Toi et moi, précisa-t-il. Assure-toi d'avoir des vêtements chauds pour l'extérieur. Apparemment, ils vont chanter des cantiques la veille de Noël. Prépare aussi quelques...

       — Tu t'attends à ce que je travaille le jour de Noël ! l'interrompis-je. Je savais que tu étais un Scrooge, mais ça dépasse l'entendement !

       — Ce n'est guère du travail, répliqua-t-il. Nous serons invités chez eux. Tout ce que tu as à faire, c'est d'être agréable.

       — Qui négocie des contrats pendant les fêtes ? questionnai-je. C'est un moment familial. Pourquoi quelqu'un voudrait passer Noël à parler affaires ?

       — Nous n'allons pas mentionner les affaires, dit-il. Il s'agit de prouver que mes valeurs correspondent aux leurs, et les fêtes sont le moment parfait pour leur montrer à quel point je suis attaché à la famille.

       — Et tu vas faire ça en t'éloignant de ta famille ? Je ne comprends pas ta logique.

       — Mon père part en croisière cette année, c'est pourquoi les Sutton ont proposé que je passe Noël avec eux. Je suis sûr qu'ils voulaient aussi me voir avec ma fiancée.

       — Ta fiancée ! m'exclamai-je avec surprise. Tu t'es fiancé ?

      J'étais abasourdie par cette nouvelle, car je n'arrivais pas à l'imaginer se marier et s'installer avec une seule femme. Je me demandais qui elle était. —Attends, dis-je alors qu'une idée me traversait l'esprit. Pourquoi dois-je y aller ? Tu ne crois pas que ça paraîtra étrange d'amener ton assistante ?

       — Pas si elle est ma fiancée, répondit-il avec assurance.

      J'ai mis du temps à comprendre ce qu'il venait de dire. D'abord, j'ai ressenti de la déception qu'il donne mon poste à sa fiancée au lieu d'Erin. Puis je me suis souvenue que je venais de poser une question me concernant. —Attends, dis-je. Quoi ?

       — Tu vas te faire passer pour ma fiancée, expliqua-t-il, comme s'il n'avait pas prononcé les mots les plus absurdes qui soient.

      Je l'ai regardé bouche bée, sans voix.

      Il est retourné à son bureau et a ouvert un tiroir, en sortant une petite boîte qu'il m'a apportée. Prenant ma main, provoquant une décharge électrique à son contact, il a marqué une pause tandis que son regard surpris croisait le mien avant qu'il ne se ressaisisse et place la boîte dans ma paume.

      En me lâchant, il a dit : —Voici la bague. Fais-moi savoir si tu as besoin de l'ajuster, ou si tu préfères un style différent.

      Dans un état second, j'ai ouvert la boîte pour découvrir une éblouissante bague de fiançailles ornée de diamants. Je l'ai contemplée, comme si j'avais mis un pied dans un conte de fées. Le beau prince a repris la boîte, a retiré la bague et l'a délicatement glissée à mon doigt. Et elle m'allait parfaitement, comme la pantoufle de Cendrillon, comme si elle avait été faite pour moi. Le prince parfait a plongé son regard dans mes yeux, et j'ai su qu'il allait m'embrasser, et que nous allions vivre heureux pour toujours.

      La sonnerie d'un téléphone nous a fait sursauter tous les deux et a rompu le charme. Il s'est détourné de moi et a attrapé son téléphone sur son bureau, répondant d'un ton bourru et impatient : —Quoi ?

      Le ton rauque de sa voix m'a envoyé un frisson érotique. Je ne l'avais jamais entendu autrement que doux et froid auparavant. Était-il vraiment sur le point de m'embrasser ? Et avait-il été aussi troublé par cette anticipation que moi ?

      Après une courte conversation à laquelle j'étais trop distraite pour prêter attention, il a percé ma brume de désir en déclarant : —J'ai un dîner.

      C'était dit du même ton sec et efficace qu'il aurait pu annoncer une réunion d'affaires, mais le mot dîner m'a frappée en plein ventre. Bien sûr, c'était complètement ridicule, car il ne m'appartenait pas. Nous n'étions pas vraiment fiancés, malgré la bague à mon doigt. J'ai commencé à la retirer, mais son reproche sévère m'a arrêtée.

       — Laisse-la !

      Il s'est éclairci la gorge. —Garde-la. Nous avons besoin que les gens te voient la porter et sachent que tu es ma fiancée.

      J'ai finalement repris mes esprits. —Mais je ne le suis pas, et je ne participerai pas à ton plan stupide. Demande à l'une de tes « conquêtes » de faire semblant d'être ta fiancée. Je suis sûre que n'importe laquelle d'entre elles sauterait sur l'occasion.

       — Quoi qu'il en soit, j'ai déjà dit aux Sutton que tu es ma fiancée. Je ne peux pas soudainement amener une autre femme à ta place.

      Ma bouche s'est ouverte sous le choc. —Pourquoi as-tu fait ça ? Avant même de me demander ! Et si j'avais dit non ? Tu ne sais même pas si j'ai un petit ami.

       — Tu n'en as pas, répliqua-t-il. Tu as rompu avec Connor Murphy il y a sept mois. Ses lèvres se sont pincées avec désapprobation avant qu'il ne continue. Quant à la raison pour laquelle j'ai donné ton nom, c'est ce qui a le plus de sens pour une histoire d'amour plausible. Je passe plus de temps avec toi qu'avec n'importe qui d'autre.

       — Comment sais-tu pour Connor ? ai-je lâché, mon esprit tournoyant à cause de tout ce qu'il venait de dire.

      Sa bouche s'est à nouveau pincée, comme si la simple mention du nom de Connor lui déplaisait. —Mon père me l'a dit.

      Son attitude m'agaçait, car c'est moi qui aurais dû mépriser toute mention de mon ex, puisque ce connard m'avait trompée. —C'est quoi ce regard ? ai-je exigé. Il n'y a aucune politique d'entreprise qui interdit les relations entre collègues.

       — Mais il devrait y en avoir une contre les relations avec des connards, a-t-il répliqué.

      Bien que d'accord avec lui sur le fait que Connor était un connard, je me suis hérissée à sa déclaration. —Ça m'empêcherait d'être votre fausse fiancée, n'est-ce pas ? Réalisant immédiatement que j'étais peut-être allée trop loin, puisque traiter son patron de connard n'allait pas forcément l'inciter à me donner une recommandation élogieuse, j'ai rapidement enchaîné. —Quoi qu'il en soit, il avait l'air gentil.

      M. Coquin a verrouillé son regard au mien, et l'intensité féroce dans ses yeux m'a fait transpirer de peur à l'idée d'être licenciée. —Les apparences sont parfois trompeuses.

      Il me troublait, car son ton doux était en total décalage avec les mots durs auxquels je m'attendais. Il m'a fallu plusieurs battements de cœur pour réaliser qu'il ne venait pas de me licencier. Le regard intense dans ses yeux était toujours là, comme s'il essayait de transmettre plus qu'il ne disait.

       — Euh, oui, ai-je acquiescé, parce qu'il semblait attendre une réponse. Je le sais.

       — Vraiment ? a-t-il demandé énigmatiquement.

      Avant que je ne puisse essayer de déchiffrer le sens de cette question, il est redevenu le maître de tâches froid. —Rentre chez toi et fais tes valises. Je te ferai emménager dans mon appartement demain. Tu peux-

       — Votre appartement ! me suis-je exclamée.

       — Oui. Tu devras y jouer le rôle d'hôtesse pour Thanksgiving, alors tu devrais t'habituer à l'endroit d'ici là. Mon chef préparera le repas, bien sûr. Comme je disais, tu peux dire à-

      Je l'ai interrompu à nouveau avec une exclamation choquée. —Je ne peux pas vivre avec vous ! Puis, immédiatement après, j'ai ajouté avec indignation : —Vous ne pouvez pas me voler mon Thanksgiving aussi ! J'ai des projets, et vous avez déjà ruiné Noël, donc vous n'allez pas-

      C'était à son tour de m'interrompre. —Erin ne verra pas d'inconvénient à ce que tu passes Noël avec moi, et j'embaucherai quelqu'un d'autre pour cuisiner le repas de Thanksgiving pour les sans-abri à ta place.

      Je l'ai regardé bouche bée. —Comment étiez-vous au courant de ça ?

       — Erin me l'a dit. Tes parents vont à Hawaï, et-

       — Quelle traîtresse ! ai-je explosé. Je n'arrive pas à y croire ! Pactiser avec l'ennemi et vous raconter mes affaires.

      Un sourire lent et malicieux s'est étalé sur son visage, allumant un feu en moi. Je ne l'avais jamais vu sourire comme ça, l'avais à peine vu sourire tout court.

       — En effet, c'est ce qu'elle a fait, a-t-il dit.

      Mon pouls s'est accéléré. Que lui avait-elle raconté pour qu'il me regarde comme s'il connaissait mes fantasmes les plus coquins à son sujet ? Mais je ne lui en avais confié aucun, car j'en avais trop honte malgré son insistance que je devrais le séduire. Avant que ma honte — et mon désir — ne puissent m'incinérer, il était redevenu tout professionnel.

       — Tu peux l'informer, elle et ta famille, de nos fiançailles, mais personne ne doit connaître la vraie nature de notre arrangement. Les Sutton ne doivent rien soupçonner.

       — Vous attendez de moi que je mente à mes amis et ma famille ? C'est beaucoup demander pour une recommandation, aussi élogieuse soit-elle.

       — Tu recevras également une généreuse indemnité de départ, et je parlerai personnellement à Meredith Chapman de Chapman Industries. Son assistante vient de donner sa démission hier, et je peux te recommander pour le poste.

      Il faisait comme si le poste m'était acquis, comme s'il n'y aurait pas une concurrence féroce pour un emploi comme celui-là. Chapman Industries était l'une des plus grandes entreprises de Chicago, comparable à celle où je travaillais actuellement. J'avais déjà eu une chance incroyable de décrocher ce poste après avoir commencé comme réceptionniste dans l'entreprise. Même ce job avait été un coup de chance obtenu grâce à la connexion de mon père avec M. Becker — le vieux M. Becker. Mon père était son comptable, et il avait eu la gentillesse de me faire embaucher dans son entreprise après que j'aie abandonné mes études. Je supposais que c'était vraiment une question de réseau, parce que voilà que son fils m'obtenait un emploi dans une autre entreprise. J'aurais voulu pouvoir lui dire que je n'avais pas besoin de son aide, mais j'aurais été folle de refuser une opportunité comme celle-ci. Avec l'augmentation de salaire que j'avais obtenue en devenant l'assistante personnelle de M. Becker, j'avais pu m'installer seule. Je n'aimais pas l'idée de devoir prendre une colocataire ou retourner vivre chez mes parents si je commençais ailleurs avec un salaire réduit. Je leur avais déjà causé assez de soucis, et je ne voulais plus jamais les inquiéter.

      J'ai décidé sur-le-champ que je le ferais. En regardant la bague de fiançailles à mon doigt, j'ai su que je faisais un pacte avec le diable, mais j'étais confiante de pouvoir m'en sortir sans me brûler. Ce n'était que pour quelques semaines, et ensuite je n'aurais plus jamais à le revoir. Rien que pour ça, ça en valait la peine.

       — D'accord, ai-je accepté. Faisons-le.

      Quelque chose a étincelé dans les profondeurs de ses yeux bleu glacé, me rappelant l'aperçu que j'avais eu de son côté coquin caché. Soudain, j'ai eu le sentiment qu'il pourrait réaliser chaque fantasme secret que j'avais jamais eu à son sujet.

      Bon sang, dans quoi m'étais-je embarquée ?
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      La première chose que j'ai faite en rentrant chez moi a été de mettre un plat surgelé au micro-ondes avant d'appeler Erin. — Pourquoi diable as-tu raconté mes affaires à M. Coquin ?

      J'ai gémi alors que l'humiliation me submergeait à nouveau. — Oh mon Dieu, je l'ai appelé comme ça en face ! C'est ta faute aussi ! Tu as mis ce stupide surnom dans ma tête.

      Elle a poussé un cri de joie. — Tu l'as appelé M. Coquin ? Oh, c'est osé ! Vous l'avez fait sur son bureau ?

      — Non. J'ai failli mourir de honte.

      — Madison, a-t-elle gémi. C'était ta chance parfaite de le séduire. Je n'arrive pas à croire que tu n'aies pas profité de cette belle opportunité. Argh ! Tu es désespérante.

      — Pourquoi lui as-tu dit ce que je fais pour Thanksgiving et Noël ? ai-je exigé.

      Elle s'est illuminée. — N'est-ce pas génial qu'il ait voulu savoir ? Je pense qu'il t'aime bien, Madison. Il doit vouloir plus que du sexe s'il s'intéressait à tes plans pour les fêtes. T'a-t-il invitée à les passer avec lui ?

      — Oui, et nous nous sommes aussi fiancés, ai-je répondu avec désinvolture, savourant l'idée de la choquer avec cette bombe.

      Mais elle a ri en réponse, sans me prendre au sérieux. — Voilà l'esprit de Noël. Sérieusement, tu aurais dû lui donner un peu de joie des fêtes. Il n'y a rien de tel qu'un peu de douceur et d'épices pour adoucir un grincheux.

      J'avais navigué vers mon appareil photo pendant qu'elle parlait, et je lui ai envoyé la photo que j'avais prise. — Je viens de t'envoyer un texto, lui ai-je dit.

      J'ai attendu, et son hoquet fut cette fois de choc. Il y eut un silence stupéfait avant qu'elle n'éclate : — Il t'a offert une bague de fiançailles ? Putain, elle est magnifique ! Oh mon Dieu, Madison, il t'a demandée en mariage ! Il est amoureux de toi ! Et tu es amoureuse de lui ! Je savais que tu voulais son corps, mais je ne savais pas que tu étais tombée amoureuse. Quand est-ce arrivé ? Tu ne m'as jamais rien dit ! Salope, je suis ta meilleure amie, et tu m'as caché ça.

      Je ne pouvais pas la laisser continuer. — Je ne suis pas amoureuse de lui. Il n'y a aucune chance que je tombe amoureuse de cet impitoyable Scrooge. Il vient de licencier un homme juste avant les fêtes !

      — Alors... tu l'épouses pour son argent ? a-t-elle demandé lentement.

      J'ai expiré. — D'accord, tu dois me promettre que ça restera entre nous.

      — Bien sûr, a-t-elle accepté.

      — Je suis sérieuse, Erin. Si tu en parles à quelqu'un, une énorme affaire pourrait tomber à l'eau pour l'entreprise. C'est très important que personne d'autre ne soit au courant.

      — Madison, je ne révélerais jamais à qui que ce soit quelque chose que tu m'as demandé de garder secret, même si ça n'importait qu'à toi. Elle semblait un peu blessée en disant cela.

      — Je suis désolée, lui ai-je dit. Il m'a fait promettre de n'en parler à personne, même pas à toi, mais tu es ma meilleure amie, et je ne peux pas te le cacher.

      Semblant apaisée, elle a dit : — D'accord. Je jure que je n'en dirai pas un mot à qui que ce soit d'autre.

      J'ai pris une respiration et dit : — Ce sont de fausses fiançailles.

      Après lui avoir raconté toute l'histoire, elle s'est exclamée : — Ça va se faire ! C'est encore mieux que tout ce que j'aurais pu espérer. Tu vas vivre avec lui ! Tu vas coucher avec lui demain, a-t-elle chantonné.

      Des papillons ont éclaté dans mon estomac même si je l'ai nié. — Non, ce n'est pas vrai.

      — Vraiment ? Tu vas dormir dans son lit et ne pas coucher avec lui ? Tu penses avoir ce genre de volonté ?

      La panique m'a saisie. — Je ne vais pas dormir dans son lit ! Il n'a rien dit à propos de dormir dans son lit.

      — Voyons, pourquoi crois-tu qu'il veut que tu emménages avec lui ?

      — Il a dit que c'était pour que j'aie l'air à l'aise dans l'appartement quand les Sutton viendront.

      — Sérieusement, Madison, même toi tu ne peux pas être aussi naïve. Tu penses que tu vas dormir sur le canapé ? Il te veut. Je te le dis depuis des mois.

      — Il veut conclure cette affaire, ai-je rétorqué, ma panique diminuant à mesure que je le disais. Il fera n'importe quoi pour l'obtenir, même s'il doit duper les clients avec cette ruse ridicule. Cet homme est un requin au sang-froid, et il conclura l'affaire par tous les moyens nécessaires.

      — Il aurait pu demander à n'importe laquelle de ses conquêtes de se faire passer pour sa fiancée, a-t-elle répliqué. Mais il t'a demandé à toi. Parce qu'il te veut, et il était désespéré de te garder quand tu as démissionné. Je n'arrive toujours pas à croire que tu l'aies vraiment fait, d'ailleurs.

       — J'ai dû le faire après qu'il a renvoyé Ryan. Je ne pouvais plus travailler avec quelqu'un d'aussi cruel. Je me sens mal de t'avoir laissé ce travail, même si c'est une promotion. Quoi qu'il en soit, la raison pour laquelle il me fait prétendre être sa fiancée, c'est parce qu'il sait que je ferai ce qui est le mieux pour l'entreprise.

       — Et parce qu'il veut coucher avec toi.

      Je soufflai d'agacement. —Mon dîner est prêt. Je te parlerai demain.

       — Au moins il te nourrira probablement avec de la vraie nourriture au lieu de ces plats surgelés dont tu te nourris.

      Elle me connaissait trop bien. —Hé, protestai-je. Certains sont vraiment bons.

      J'avais mangé la moitié de mon repas quand plusieurs coups rapides ont retenti à la porte. Je me suis levée et j'ai marché jusqu'à elle pour regarder par le judas. Reculant de surprise, j'ai déverrouillé la porte et l'ai ouverte. —Monsieur Becker, que faites-vous ici ?

      Il a levé les cartons qu'il portait avant d'entrer de force. —J'ai pensé que vous pourriez avoir besoin de ceux-ci pour emballer vos affaires.

      L'homme qui est entré derrière lui était plus poli. —Bonsoir, Mademoiselle Taylor. Lui aussi était chargé de cartons, qu'il a déposés à côté de la pile que Zachary Becker avait apportée dans mon appartement.

       — Ce sera tout, Thomas, dit Zachary en le congédiant.

      L'homme m'a fait un signe de tête, et j'ai lancé : —Au revoir, Thomas. C'était un plaisir de vous rencontrer.

       — De même, Mademoiselle Taylor, a-t-il répondu en m'adressant un sourire amical au passage.

      Je lui ai souri en retour. —Vous pouvez m'appeler Madison.

       — Mais il ne le fera pas, a dit Monsieur Malpoli d'un ton sec qui a ruiné le moment.

      Je lui ai lancé un regard noir alors que Thomas se dépêchait de sortir de mon appartement et fermait la porte derrière lui, nous laissant seuls.

       — Vous ne m'avez jamais invité moi à vous appeler par votre prénom, m'a-t-il accusée avant que je ne puisse exprimer mon mécontentement face à sa grossièreté envers Thomas.

      Ma bouche s'est ouverte de surprise. —Vous avez eu six mois pour commencer à m'appeler par mon prénom. Je ne pensais pas que vous aviez besoin d'une invitation formelle. Votre père m'appelait Madison dès le premier jour. C'est mon nom après tout, alors où est le problème ?

       — Je ne suis pas mon père, a-t-il rétorqué. Je n'ai pas ses... compétences relationnelles.

      J'ai pouffé. —Vous croyez ?

      Il a baissé la tête et marmonné : —Je ne voulais pas que vous vous sentiez irrespectée.

      J'ai eu le sentiment déconcertant qu'il était mal à l'aise et embarrassé, et c'était si attachant que cela m'a touché le cœur. —Je ne l'aurais pas été, lui ai-je dit sincèrement. Ça aurait été agréable, en fait. Quand vous avez continué à m'appeler Mademoiselle Taylor semaine après semaine et mois après mois, j'ai senti que vous me teniez à distance.

      Il a relevé la tête, et ses yeux bleus perçants ont capturé les miens. —C'était le cas, par mesure d'autoprotection.

      À cet instant, le regard dans ses yeux, combiné à sa déclaration implicite que se rapprocher trop de moi l'affecterait, m'a fait me sentir sexy et puissante, comme s'il devait se protéger de se faire prendre dans ma toile séductrice.

      Puis il a tout gâché comme il le faisait avec tout le reste. —Je sais que tout soupçon d'inconvenance peut causer des problèmes sur le lieu de travail, surtout concernant un supérieur avec une employée.

      Irritée qu'il ait détruit mon illusion momentanée d'être une séductrice, j'ai attaqué : —Alors vous pensez que vous fiancer avec votre assistante rend les choses correctes et appropriées ?

      Il a dévoilé ses dents dans un sourire prédateur qui m'a rappelé à qui j'avais affaire. —Vous avez donné votre démission, donc je ne serai plus votre patron.

       — Et si je n'avais pas démissionné ? l'ai-je défié. Qu'auriez-vous fait alors ?

      Son sourire lent et malicieux est revenu. —J'aurais demandé à Meredith de vous faire une offre que vous n'auriez pas pu refuser.

      La tension sexuelle entre nous était revenue avec force. C'est probablement pourquoi j'ai lâché : —Je ne coucherai pas avec vous.

      Ses sourcils se sont levés face à mon soudain changement de sujet, et je me suis sentie idiote. —Euh, avec tout ce truc d'emménager chez vous. Je ne dormirai pas dans votre lit. Mon visage me brûlait, virant sûrement au rouge tomate.

      Quelque chose de malicieux a brillé dans ses yeux, mais il a répondu froidement : —Je ne vous y ai pas invitée. Je suis sûr que vous trouverez mon canapé tout à fait confortable.

      Ma gêne a cédé la place à l'indignation. Il ne m'invitait pas à ? Comme si être dans son lit était un privilège exclusif. Le défilé de femmes que j'avais vu à ses côtés sur Internet m'est revenu à l'esprit, et j'ai serré les dents.

       — Je plaisante, a-t-il dit en riant. Tu peux choisir l'une des chambres d'amis.

      Je ne savais pas ce qui me surprenait le plus : la découverte qu'il avait la capacité de rire, qu'il pouvait plaisanter sur quoi que ce soit, ou qu'il avait plus d'une chambre d'amis. Bien sûr, je savais que son appartement était probablement plus grand que le mien, mais je l'avais seulement imaginé avec une immense chambre principale comparée à ma petite chambre. Il avait sûrement aussi le luxe d'une salle de bain attenante, bien que la distance entre ma chambre et ma minuscule salle de bain ne soit pas grande. Chaque pièce de mon appartement compact n'était qu'à quelques pas. Il se composait de la chambre et de la salle de bain mentionnées, d'une kitchenette, et d'un salon qui n'aurait pas pu accueillir un canapé de taille normale, c'est pourquoi j'avais un petit canapé deux places à la place. C'est là que j'étais en train de dîner, et Zachary l'observait avec dégoût.

       — Pas toi aussi, me suis-je plainte. Pourquoi tout le monde juge-t-il mon repas ?

       — Ça, c'est un repas ? a-t-il demandé d'un ton dubitatif.

      Je l'ai soulevé et lui ai indiqué le contenu du plateau tout en parlant. « Regarde, il y a tous les groupes alimentaires. Protéines, glucides, légumes, » ai-je ajouté en montrant les haricots verts intacts.

       — Très nutritif, a-t-il commenté sèchement.

       — Eh bien, Monsieur le Snob, nous ne pouvons pas tous nous permettre champagne et caviar.

       — Je croyais être Monsieur Coquin, a-t-il dit, ses yeux glissant malicieusement vers les miens.

      Une chaleur soudaine a envahi mon corps, et je n'ai pas pu détacher mon regard du sien alors qu'une électricité crépitait entre nous. Cette fois, c'est mon téléphone qui m'a ramenée à la raison. Je l'ai attrapé sur ma petite table basse et me suis exclamée comme une adolescente prise en flagrant délit avec un garçon dans sa chambre : « C'est ma mère ! »

      Imperturbable, il m'a conseillé calmement : « N'oublie pas de lui parler de nos fiançailles. Emballe tes affaires les plus importantes ce soir. Nous pourrons récupérer le reste plus tard si tu as besoin de plus de cartons. Bonne nuit... Madison. »

      Sur ces mots, il est sorti de mon appartement, et je me suis précipitée pour répondre à mon téléphone avant qu'il ne bascule sur la messagerie vocale, étrangement troublée de l'entendre prononcer mon prénom. « Maman, salut ! »

      Avec son instinct maternel, elle a immédiatement détecté mon énergie nerveuse. « Madison, qu'est-ce qui ne va pas ? »

       — Rien, ai-je répondu, commençant à faire les cent pas dans mon petit espace. Tout va très bien, en fait. Avec une nervosité croissante, j'ai réalisé qu'il serait bizarre de ne pas lui dire tout de suite, car je serais trop excitée pour le garder pour moi si la situation était réelle. Je me suis fiancée aujourd'hui ! ai-je lâché, espérant avoir l'air comme il fallait.

      Après un silence stupéfait, elle a demandé : « Fiancée ? Tu t'es remise avec Connor ? Et il t'a demandée en mariage ? »

       — Non, ai-je répondu avec véhémence. Je ne me remettrais jamais avec ce tricheur. Non, c'est quelqu'un d'autre.

       — Qui ? a-t-elle demandé d'un ton mystifié. Je ne savais même pas que tu voyais quelqu'un.

       — Euh, eh bien, ça s'est passé très vite, ai-je dit, suant à grosses gouttes. Ce n'était pas techniquement un mensonge.

       — Qui est-ce ? Où l'as-tu rencontré ? J'espère que ce n'était pas sur Internet. Que sais-tu vraiment de lui ? Il pourrait ne pas être celui qu'il prétend être. Il pourrait être marié ou...

       — C'est Zachary Becker, ai-je interjeté avant qu'elle ne s'emporte trop dans ses inquiétudes et ne conclue que j'étais fiancée à un tueur en série.

      Après une pause stupéfaite, elle a demandé : « Ton patron ? »

       — C'est le seul Zachary Becker que je connaisse, ai-je rétorqué. Que Dieu nous vienne en aide s'il y en avait deux.

      Trop tard, je me suis rappelée que j'étais censée prétendre l'aimer, mais elle était trop surprise pour remarquer mon erreur. « Il t'a demandée en mariage ? » a-t-elle dit, semblant être dans un état second.

      Puis elle a poussé un cri de joie comme une écolière. « Oh mon Dieu, c'est une nouvelle merveilleuse ! C'est l'homme parfait pour toi. Ça devait être le destin il y a toutes ces années quand ton père lui a sauvé la vie. Attends qu'il entende ça ! Oh, je suis si heureuse pour toi ! »

       — Attends, quoi ? Papa lui a sauvé la vie ? Quand est-ce arrivé ?

       — Avant ta naissance.

       — Avant ma naissance ? me suis-je exclamée, consternée. Pourquoi n'ai-je jamais
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